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	Les principaux personnages









	Les Carthaginois


	Bostar


	Lieutenant d’Hannibal en Italie, Bostar est laissé à Capoue afin d’organiser la défense de la cité cernée par les Romains. Quand Hannibal renonce, par impuissance, à porter secours aux assiégés, il se sent cruellement trahi.


	Hamilcar Barca


	Né en 290 avant J.-C., ce général carthaginois est le père d’Hannibal, d’Hasdrubal et de Magon. Il voue aux Romains une haine sans faille, qu’il transmet à ses fils, notamment à l’aîné, Hannibal. À Carthage, Hamilcar Barca se fait l’avocat de la guerre à outrance contre Rome, à laquelle il inflige de nombreux revers. Mais en 242 avant J.-C., aux îles Égades (nord-ouest de la Sicile), vaincu, il consent à traiter avec son pire ennemi, démontrant qu’il est aussi un diplomate habile. Après avoir joué un rôle de premier plan à Carthage, contre un soulèvement de mercenaires, il est envoyé en Espagne où il soumet à l’autorité des Carthaginois de nombreuses tribus ibères. Il y meurt, à Héliké, en 229, à la suite d’un traquenard.


	Hannibal Barca


	Général carthaginois, fils d’Hamilcar. Dès l’âge de 9 ans, il jure, en présence de son père, qu’il haïra les Romains. Sa haine jamais ne se démentira, et toute sa vie aura été une lutte pour faire tomber Rome. Stratège hors pair, tacticien de premier plan, il inflige de nombreuses et pesantes défaites à l’Urbs et la fait douter de son invincibilité. Mais, mal aidé par une Carthage trop frileuse, manquant d’armes de siège, il renoncera finalement à s’emparer de la ville. Recherché par Rome, banni par Carthage, il offre ses services à différents rois, toujours contre les Romains. Finalement, trahi par le roi Prusias, son hôte, il s’empoisonne (en 183 avant J.-C.) pour ne pas tomber aux mains de ses ennemis.


	Hannon (1)


	Gouverneur militaire et chef du parti aristocratique à Carthage, il se proclame l’adversaire des Barcides ; il plaide pour la paix avec les Romains, et déploie son énergie et son éloquence à entraver l’entreprise d’Hannibal en Italie. Après la défaite des Carthaginois en 202 avant J.-C., il traite avec Scipion, consentant volontiers à remettre Hannibal aux mains des Romains.


	Hannon (2)


	Commandant des troupes puniques, il est laissé en Espagne afin d’empêcher que l’armée d’Hannibal, quittant le pays pour la Gaule, ne soit prise à revers par les tribus barbares alliées aux Romains.


	Hannon (3)


	Lieutenant d’Hannibal, fils du roi Bomilcar ; avec Bostar, il commande la garnison punique chargée de défendre Capoue assiégée par les Romains. Il partage le même sentiment de trahison que Bostar, lorsqu’Hannibal abandonne Capoue à la toute-puissance romaine.


	Hannon (4)


	Après qu’Hasdrubal Barca a quitté l’Espagne pour rejoindre son frère Hannibal en Italie, Hannon est envoyé d’Afrique dans la péninsule ibérique pour commander les forces carthaginoises. Il est vaincu par Marcus Junius Silanus.


	Hasdrubal Barca


	Depuis l’Espagne où il a échappé aux Romains de Scipion, Hasdrubal Barca gagne l’Italie en franchissant les Alpes avec ses hommes et ses éléphants. Incapable de rejoindre l’armée de son frère, Hannibal, il est vaincu à la bataille du Métaure en 207 avant J.-C., par Claudius Néron, qui fait porter sa tête-trophée au général carthaginois.


	Hasdrubal, fils de Giscon


	Commandant les forces puniques en Espagne entre 214 et 206 avant J.-C., il met à genoux les troupes de Publius Scipion en 211 ; en 206, il est vaincu par celui qui deviendra Scipion l’Africain. Il subit une autre défaite en Afrique, à la bataille des Grandes Plaines, en 203. Accusé de trahison, il se suicide.


	Hasdrubal


	Général carthaginois, il succède à son gendre Hamilcar Barca à la tête des forces puniques, en Espagne. Il se distingue de son prédécesseur par son (relatif) pacifisme et par sa (relative) inclination au dialogue. Il fonde Carthagène et avance jusqu’au fleuve Hèbre. Il meurt en 221 avant J.-C., de la main d’un indigène poussé par un désir personnel de vengeance.


	Himilcon


	Sénateur, partisan du clan Barca à Carthage, farouchement opposé à Hannon (1).


	Magon Barca


	Jeune frère d’Hannibal, il accompagne son frère en Italie et commande les troupes à la bataille de la Trébie et de Cannes. Envoyé en Espagne, aux côtés de son autre frère Hasdrubal, il bat les armées des frères Scipion, en 211. Vaincu à son tour en 207 par Marcus Junius Silanus, puis en 206 par Scipion l’Africain, il se sauve néanmoins et se réfugie dans un premier temps à Minorque, puis, en 204, à Gênes, en Italie. Blessé lors d’un affrontement avec les Romains, et sommé dans le même temps par Carthage de revenir en Afrique, il meurt durant le voyage du retour.


	Maharbal


	Lieutenant d’Hannibal en Italie, il commande la cavalerie numide. Il est « l’auteur » de la formule restée célèbre « Tu sais vaincre Hannibal, mais tu ne sais pas profiter de la victoire ».


	Sophonisbé


	Fille d’Hasdrubal, fils de Giscon, elle épouse le roi numide Syphax ; elle convainc son mari d’abandonner l’alliance avec Rome et de se ranger aux côtés des Carthaginois. Mais Sophonisbé est aussi aimée par Masinissa, roi rival de Syphax, qui devient ainsi l’allié de Scipion. Après la défaite, elle accepte le poison de Masinissa, pour ne pas tomber aux mains des Romains.


	






	Les Romains


	Appius Claudius Pulcher


	Consul, il commande les légions en Sicile, celles de Cannes, conjointement à Publius Scipion le Jeune. Avec Claudius Marcellus, il surveille de près l’évolution de Syracuse, naguère pro romaine, et récemment tombée aux mains des Carthaginois. Mais la cité sicilienne finira par céder devant la ruse et la ténacité des Romains.


	Cnéus Scipion


	Frère de Publius Scipion (oncle du futur Scipion l’Africain). Envoyé en Espagne contre Hasdrubal, il meurt aux côtés de son frère.


	Cnéus Servilius Géminus


	Nouveau consul après la défaite de la Trébie devant Hannibal.


	Emilius Paulus (Paul-Émile)


	Paul-Émile, qui s’est distingué en combattant les Illyriens (Grèce) de Démétrius de Pharos, est élu consul peu avant la bataille de Cannes. Plutôt que de s’enfuir quand il en a l’occasion, il choisit d’y mourir avec ses hommes.


	Gaius Claudius Néron


	Patricien, il est élu consul au moment où Hasdrubal, frère d’Hannibal, pénètre en Italie. Il est l’un des grands vainqueurs du Carthaginois à la bataille du Métaure. Il fait porter la tête d’Hasdrubal à son frère.


	Gaius Flaminius


	Nouveau consul après la défaite de la Trébie devant Hannibal, il est chargé de renforcer l’armée romaine et d’organiser la défense de la Ville.


	Gaius Térentius Varron


	Préteur en 218, et consul en 216 avant J.-C., il est vaincu à la bataille de Cannes à cause, dit-on, de son incompétence et de sa suffisance. Il réussit néanmoins à « sauver sa peau » et à éviter l’opprobre dont furent victimes les légionnaires qui survécurent au désastre.


	Lucius Porcius Licinius


	Consul, il est l’un des vainqueurs d’Hasdrubal, frère d’Hannibal, à la bataille du Métaure.


	Marcus Claudius Marcellus


	Consul en 270 avant J.-C., il bat les Insubres (Gaulois de Milan) à plusieurs reprises au cours de l’année 222, à Clastidium. En 215 et 214, il repousse les troupes d'Hannibal loin de Nole (Campanie). Envoyé en Sicile pour y défendre les intérêts romains, en 211, il reprend Syracuse pourtant vaillamment défendue par le génie d’Archimède. En 208, il est élu consul pour la cinquième fois. Continuant sa lutte contre le Carthaginois, il est vaincu par celui-ci à Pétélia, où il trouve la mort. Hannibal lui rend les honneurs funèbres.


	Marcus Livius Salinator


	Il est l’un des cinq ambassadeurs envoyés en Afrique pour s’assurer des intentions des Carthaginois, après l’« affaire de Sagonte », ville d’Espagne considérée comme protégée par les Romains, et convoitée par Hannibal. Consul avec Claudius Néron, il fait partie des vainqueurs de la bataille du Métaure, contre Hasdrubal, le frère d’Hannibal.


	Marcus Junius Silanus


	Propréteur, en 211 il est envoyé en Espagne par Scipion contre les Carthaginois, dont il sort vainqueur.


	Marcus Minucius Rufus


	Maître de cavalerie et collègue de Fabius Maximus, il est partisan d’attaquer les Carthaginois d’Hannibal, sans attendre. Nommé dictateur conjointement avec Fabius Maximus, suite à un succès contre Hannibal, il fait ensuite preuve d’une humble dignité en reconnaissant ses erreurs lorsque, dans une situation critique, il est sauvé par ce même Fabius dont il ne cachait pas le mal qu’il pensait de sa stratégie.


	Marcus Pacuvius


	Gouverneur de Capoue d’une honnêteté relative, il accueille Hannibal avec générosité.


	Marcus Porcius Caton, dit Caton l’Ancien


	Consul en 195 et censeur en 184 avant J.-C., il prend part à quelques batailles lors de la deuxième guerre punique. Il est à l’origine de la destruction de Carthage dont il redoute l’expansion. Il meurt en 149, sans avoir vu son rêve se réaliser.


	Publius Cornélius Scipion, dit l’Africain


	Après avoir vaincu les Carthaginois d’Hasdrubal en Espagne à deux reprises (208 et 206 avant J.-C.), et les avoir chassés du pays, il soutient auprès du sénat romain l’idée qu’il faut porter la guerre en Afrique afin d’obliger Hannibal à quitter le sol Italien de lui-même. Élu consul en 205, il bat les Carthaginois aux « Grandes Plaines », en Afrique, avec l’appui du roi numide Masinissa. Scipion est considéré comme le vainqueur d’Hannibal, ayant su tirer de son ennemi, en « disciple » surdoué, le meilleur de la stratégie militaire. Il meurt de maladie en 183 avant J.-C., à l’âge de 54 ans.


	Publius Cornélius Scipion


	Consul, il est envoyé le premier contre Hannibal, alors que celui-ci, ayant franchi les Pyrénées, se retrouve rapidement sur les rives du Rhône. Publius Scipion combat les Carthaginois à la bataille du Tessin où, blessé, il est sauvé par son fils, le futur Scipion l’Africain. Il trouve la mort en Espagne en affrontant les troupes d’Hasdrubal, en 211 avant J.-C.


	Quintus Fabius Maximus


	Aristocrate, il est nommé dictateur après le massacre de Trasimène. On lui donne le surnom de Cunctator, le « Temporisateur », parce qu’il refusait d’engager le combat avec Hannibal, ayant compris que les forces du Carthaginois s’useraient d’elles-mêmes avec le temps. Longtemps raillé par ses collègues, traité de lâche, il finit par imposer sa stratégie militaire. Hannibal le considéra comme un général d’exception.


	Scipion Émilien


	Fils adoptif des Scipion, il commande l’attaque de Carthage lors de la 3e guerre punique.


	Tibérius Sempronius Longus


	Consul, Tibérius Sempronius cherche à acquérir du prestige aux dépens de son collègue, Publius Scipion (père) blessé lors de la bataille du Tessin. D’origine plébéienne, il cherche à démontrer que les commandants issus du peuple ne sont pas moins braves et compétents que les patriciens. Vaincu à la bataille de la Trébie, il s’efforce de minimiser sa responsabilité aux yeux de Rome.


	Titus Manlius Torquatus


	Censeur, puis consul, il traite de lâches les Romains qui ont survécu à la bataille de Cannes ; par son éloquence, il interdit au sénat romain de les racheter à Hannibal, comme celui-ci se proposait de les vendre : on ne traite pas avec les barbares.


	Titus Quinctius Flamininus


	Ambassadeur romain auprès du roi Prusias, il convainc ce dernier de livrer aux Romains son hôte, Hannibal.









	Les autres


	Antiochus III le Grand


	Roi de Syrie, Phénicie, Anatolie, ennemi de Rome, chez qui Hannibal trouve refuge après la défaite de Zama. Vaincu par les Romains, il signe un traité de paix avec ses vainqueurs, pendant qu’Hannibal prend… la poudre d’escampette.


	Artaxas


	Satrape d’Arménie, son royaume s’étend de l’Asie Mineure à la Perse septentrionale. Hannibal se réfugie à sa cour, après la trahison d’Antiochus. Entretenant des relations avec les Romains qui assurent sa prospérité et son autorité, Artaxerxès suggère à Hannibal de quitter son palais.


	Branéus


	Gaulois allobroge, il favorise le passage des Alpes aux troupes d’Hannibal.


	Magalus


	Chef Boïen (Gaulois de Bologne), il est l’allié d’Hannibal comme celui-ci s’apprête à franchir les Alpes ; il renseigne le Carthaginois sur ce qu’il trouvera de l’autre côté des montagnes.


	Masinissa


	Roi numide, il est l’allié de Scipion contre Syphax dont il aime la femme Sophonisbé, fille du Carthaginois Hasdrubal.


	Philippe V


	Roi de Macédoine, il est l’ennemi de Rome et se réjouit de savoir Hannibal en Italie. Le Carthaginois cherche à faire de lui un allié. Mais c’est peine perdue. Les troupes macédoniennes sont écrasées par les légions romaines, commandées par Valérius Flaccus.


	Prusias


	Roi de Bithynie, grand admirateur d’Hannibal, il accueille le Carthaginois avec empressement à un moment où celui-ci est recherché par Rome et Carthage elle-même. Finalement, Prusias accédera à la requête des Romains, de leur livrer Hannibal.


	Syphax


	Roi de la Numidie occidentale, il est tout d’abord l’allié de Scipion l’Africain ; puis, ayant épousé Sophonisbé, la fille d’Hasdrubal, il se range dans le camp carthaginois. Vaincu en 203, il est fait prisonnier et conduit à Rome.







Le monde d'Hannibal
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	CHAPITRE i


	Prologue, 
ou comment tout 
a commencé


	Une guerre « mondiale »


	La guerre entre Rome et Carthage modifia l’idée qu’on se faisait de la guerre même. Il y eut un avant et un après Hannibal. Les conflits, qui éclataient ici et là, demeuraient localisés à une région et n’avaient eu pour prétexte que des intérêts particuliers entre deux États, la défense d’un territoire ou l’ambition personnelle d’un souverain. Si leur empire fut assez étendu, jamais les Perses n’en repoussèrent les frontières au-delà du continent asiatique. Si les Macédoniens conquirent la Grèce, ils en restèrent les maîtres une douzaine d’années, de la bataille d’Aigos-Potamos (405 avant J.-C.) à la bataille de Cnide (394), et leur territoire n’occupait qu’une partie restreinte de l’Europe, car ils ne songeaient à coloniser ni la Sicile, ni la Sardaigne, ni aucune contrée de l’Afrique. En moins de cinquante-trois années, de 221 à 168 avant J.-C., les Romains s’approprièrent la terre entière. Que se passa-t-il donc à la cent quarantième olympiade (220-216 avant J.-C.), pour que la défaite et la victoire d’un peuple, ici ou là, ait un retentissement dans l’ensemble du bassin méditerranéen, et de l’Afrique à l’Asie ?


	Il y eut la « guerre sociale », celle que Philippe de Macédoine, fils de Démétrius et père de Persée, mena contre les Étoliens jusqu’en 217, année du traité de paix. En Asie, Antiochus III, roi de Syrie, et Ptolémée IV Philopator s’opposèrent pour la possession de la Cœlosyrie, territoire globalement localisé entre la Syrie séleucide et l’Égypte ; la guerre, déclarée par Antiochus en 221 avant J.-C., se termina en 217 à la bataille de Raphia, la plus célèbre après Issos, avec la victoire de Ptolémée, et les différentes clauses du traité de paix qui fut signé. Les hostilités entre les Romains et les Carthaginois sont connues sous l’expression « guerres puniques », ou encore « guerre d’Hannibal » pour celle qui nous intéresse ici, et qui correspond à la deuxième des trois guerres puniques. Avant ces événements, les conflits qui éclataient ici et là n’avaient aucun lien entre eux. Après avoir vaincu, soumis, anéanti les Carthaginois, la république romaine crut que rien ne pourrait désormais lui résister. Elle fit passer ses armées en Grèce et en Asie dans un esprit de conquête, avec l’assurance de la victoire. C’est dire en quelle haute estime les Romains tenaient les Carthaginois d’Hannibal, pour, les ayant défaits, se croire autorisés à devenir les maîtres de toutes les terres habitées et de toutes les mers.


	Carthage, une ville de commerçants


	Rien, semble-t-il, ne prédisposait Carthage à entrer en conflit avec Rome, d’autant que les deux cités entretenaient des relations amicales, plusieurs fois sanctionnées par des traités, dont le premier remonterait à 508 avant J.-C. Rome exerçait sa puissance dans l’Europe continentale, Carthage sur la mer, et en Afrique. La ville punique est fondée par les Phéniciens d’Élissa (ou Didon), sœur du roi de Tyr1 Pygmalion, en 814 avant J.-C. À l’époque où l’Urbs (fondée en 753) n’est qu’une enfant, Carthage brille déjà de mille feux. C’est une cité prospère, insigne par ses origines royales – plus légendaires qu’historiques, célèbre pour ses richesses, sa stabilité économique et le « bonheur » qui s’en dégage. S’il ne reste rien de la ville d’alors, pas même Byrsa la citadelle, après que les Romains l’eurent rasée entièrement – et salé sa terre pour étouffer tout germe de vie future –, on imagine sans peine les remparts monumentaux qui la protégeaient, battus par les vagues écumeuses, son acropole, les palais fastueux, les rues grouillant de monde, marchands et promeneurs, dans le bruit et les odeurs variées. La proximité de la mer destinait Carthage au commerce maritime ; elle possédait deux ports : un port marchand, rectangulaire, et un port militaire, de forme circulaire, tous deux construits à l’intérieur de l’enceinte de la ville. Dès la fin du VIIe siècle, soutes chargées d’encens et de pourpre de Tyr, ses navires sillonnent la Méditerranée, à la rencontre des îles et des ports étrangers. Jouissant d’une position géographique stratégique, Carthage s’attribue naturellement le monopole du trafic en Méditerranée occidentale (notamment aux dépens des Grecs), mais aussi sur les routes qui mènent au bassin oriental. Au VIIe siècle, les Carthaginois sont installés en Sicile et à Malte ; en Sardaigne, en Andalousie, à Ibiza, aux Baléares à la fin du VIe. Ils se sont rendus maîtres de la côte africaine, de Tanger à Cyrène. Tyria maria, c’est ainsi que longtemps les Romains ont appelé le bassin occidental de la Méditerranée.


	Cette stabilité, cette assurance, les Carthaginois les doivent à leurs dirigeants politiques. Carthage était gouvernée par une oligarchie de vieillards, dont la sagesse le disputait à la détermination. Prudents, marqués par l’expérience, les Magonides2, pendant un peu moins d’un siècle où ils dominèrent la république (de 535 à 450 avant J.-C.), surent avec habileté faire de la cité une grande puissance tout en la tenant éloignée des champs de bataille. Ce n’étaient pourtant pas les casus belli qui manquaient ; mais les Carthaginois n’étaient pas foncièrement belliqueux, encore moins guerriers. À la fin du VIe siècle, la puissance de Carthage était essentiellement de nature économique et commerciale.


	Et c’est aussi avec un objectif économique que les Carthaginois répondirent aux exigences imposées par les guerres. Ils montèrent une armée hétéroclite de mercenaires, composée d’hommes venus de tous les horizons : cavaliers numides, frondeurs des Baléares, fantassins libyens et espagnols… Car Carthage n’imposait pas le service militaire ; si des jeunes nobles participaient aux expéditions, c’était de leur plein gré qu’ils s’étaient enrôlés, au côté de professionnels issus de l’Empire punique. Les chefs étaient carthaginois, souvent soumis à une antique et dure législation : ils étaient crucifiés en cas de défaite. La présence de mercenaires représentait une faiblesse puisque, soucieux avant tout de leur solde, ces hommes pouvaient se mutiner, tourner casaque et proposer leurs services ailleurs, s’ils estimaient être sous-payés. C’est sans doute une des raisons obligée du « pacifisme » de Carthage : déclarer ouvertement la guerre aux Grecs se ferait au détriment du commerce, source essentielle du revenu qui permettait justement de payer ces aventuriers. Malgré les revers militaires, la prospérité de Carthage se prolongea pendant quelque trois cents ans. Et soudain, le cauchemar !


	Les illusions perdues


	Le cauchemar, car, en ce début du Ve siècle avant J.-C., les Grecs et leurs alliés les Syracusains se dressent comme des obstacles sur la route économique de la cité punique. En 480, les Carthaginois, basés à Palerme, décident exceptionnellement d’une opération d’envergure à Himère, ville de souche grecque, située sur la côte occidentale de la Sicile, entre Cefalù et Termini. Trois cent mille hommes, sur trois mille navires, emmenés par le Magonide Hamilcar, débarquent sur les plages d’Himère. Un désastre ! Un massacre ! La flotte carthaginoise tout entière est anéantie par les Grecs de Gélon de Syracuse. L’échec, si cuisant, si inattendu, plonge Carthage dans la consternation, dans l’hébétement le plus total. Preuve supplémentaire, s’il en est, de ses mœurs pacifiques, Carthage ne cherche pas à venger l’affront subi ; les Grecs se présentent moins comme des ennemis que comme des concurrents « commerciaux ». Elle se satisfait donc du traité de paix qui lui permet de tenir ses positions sur la côte méridionale de l’île. Mais si Carthage conserve ses possessions, sa politique d’expansion maritime ressort édulcorée ; la route vers l’orient lui est désormais barrée. Qu’à cela ne tienne ! la cité punique se préoccupe alors de renforcer sa position localement, élargissant même son territoire vers l’arrière-pays, par conquêtes successives, au détriment des tribus indigènes inéluctablement repoussées, assurant sa sécurité et s’octroyant du même coup des niches supplémentaires de ravitaillement. Qu’à cela ne tienne encore ! Puisque la route maritime de l’Orient méditerranéen est interdite, d’autres voies commerciales existent : ainsi des expéditions sont-elles entreprises vers l’extrême occident, le long des côtes africaines, au-delà des colonnes d’Hercule (Hannon), et jusqu’aux îles Britanniques (Himilcon). Le désastre d’Himère eut aussi une conséquence politique : l’aristocratie choisit d’en finir avec la dynastie des Magonides. La nouvelle oligarchie qui prend le pouvoir se défie des leaders ; sa hantise est qu’un personnage de renom, doté d’une forte personnalité, gouverne en tyran unique. La création d’un conseil de « Cent Juges » doit empêcher qu’une famille influente s’empare des rênes du commandement.
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